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quel rêve énorme, quel rôle de messie espéré,
appelé par les peuples en détresse ! Un instant.
Pierre en fut affolé, un vent d'espérance et de
triomphe le soulevait, l'emportait ; et si ce n'é-
tait en France, à Paris, ce serait donc plus loin,
là-bas, de l'autre côté de l'Océan, ou plus ioin
encore, n'importe où dms le mond', sur une
terre assez féconde pour que la semence nou-
velle poussât en une débordante moisscn. Une
religion nouvelle, une religion nouvelle ! comme
il l'avait crié après Lourd..s, une religion qui ne
fât surtout pas un appétit de la mort ! une reli-
giou qui réalizât enfin ici-bas le Royaume de
Dieu dont parle l'Evangile, qui partageât équi-
tablement la richesse, qui fit régner, avec la loi
du travail, la vérité et la justice !

Pierre, dans la lièvre de ce nouveau rêve,
voyait déjà flamboyer devant lui les page3s de
son prochain livre, où il achèverait de détruire
la vieille Rome en proclamant la loi du chris-
tianisme rajeuni et libérateur, lorsquc ses yeux
rencontrèrent un objet resté sur une chaise, dont
la présence le surprit d'abord. C'était un livre
aussi, le volume de Théophile Morin, que le
vieil Orlando l'avait chargé de remettre à son
auteur ; et il fut faché contre lui-même, quand
Il le reconnut, en se disant qu'il aurait pu fort
bien l'oublier là. Avant de rouvrir sa valise
pour l'y mettre, il le garda·un instant, le feuil-
leta, les idées brusquement changées, comme si,
tout d'un coup, un événement considérabl, s'é-
tait produit, un de ces faits décisifs qui révolu-
tionnent un morde. L'ouvre était cependant
des plus modestes. le classique manuel pour le
baccalauréat, ne contenant guère que les élé-
ments des sciences ; mais toutes les sciences y
étaient représentées, il résumait assez bien l'état
actuel des connaissances humaines. Et c'était
en somme la science qui faisait irruption dans la
rêverie de Pierre, soudainement, avec la masse,
avec l'énergie irrésistible. d'une force tonte-
puissante, souveraine, Non seulement le catho-
licisme en était balayé, tel qu'une poussière de
ruines, mais toutes les conceptions religieuses,
toutes les hypothèses du divin chancelaient, s'ef-
fondraient. Rien que cet abregé scolaire, cet
infiniment petit livre classique, rien mema que
le désir universel de savoir, cette iustruction qui
s'étend toujours, qui gagne le peuple entier, et
les mystères dévenaient absurdes, et. les dogmes
croulaient, et rien nd restait debout de l'antique
foi. Un peuple nourri <le science, qui ne croit
plus aux mystères iii aux dogmes, au système
compensateur des peines et des récompenses, est
un peuple dont la foi est morte à jamais ; et,

sans la foi, le catholicisme ne peut être. Là est
le tranchant du couperet, le couteau qui tombe
et qai tranche, S'il faut un biècle, s'il en faut
deux, la science .les prendra. Elle seule est
éternelle. C'est une absurdité de dire que la
raison n'est pas cont raire à la foi et que la science
doit être la ser-ante de Dieu. Ce qui est vrai,
c'est que, dès aujourd'hui, les Ecritures sont
ruinées et que, pour en aanver des fragments,
il a fallu les accommoder avec les certitudes
nouvelles, en se réfugiant dans le symbole. Et
quelle ex' raordinaire attitude, l'Eglise défendant
à qui,onque découvre une vérité contraire aux
livres saints, de se prononcer d'une façon défi-
nitive, dans l'attente que cette vérité s -ra con.
vaincue tn jour d'être une erreur ! Le pape est
seul infaillible, la science est faillible, on ex-
ploite contre elle son con inuel tâtonnement, on
este aux aguets pour mettre ses dicouvetes
d'aujourd'hui en contradiction avec coller d'hier.
Qu'importent, pour un catholique, ses affirma-
tions sacrilèges, qu'importent les certitudes dont
elle entame le dogme, puisqu'il est certain qu'à
la fin des temps la science et. la foi se rejoin-
dront, de façon que celle-là sera redevenue à la
lettre l'humble esclave de celle-ci ? N'était-ce
pas prodigieux d'aveuglement volontaire et
d'impudente carrure, niant jusqu'à la clarté du
soleil ? Et le petit livre iulime, le manuel de
vérité continuait son oeuvre,eu détruisant quand
même l'erreur, en construisant la terre pro-
chaine; comme les infiniment petits, les forces de
la vie ont construit peu à peu les continents.

Dans la grande clarté brusque qui se faisait
Pierre enfin se sentait sur un terrain solide. Est
ce que la science a jamais reculé ? C'est le ca
tholicisme qui a sans cesse reculé devant elle e

qui seia lor.é de reculer sans cesse. .Tamais elle
ne s'arrête, elle conquiert pas à pas la vérité sur
l'erreur, et dire qu'elle fait banqueroute parce
qu'elle ne sauait expliquer le monde d'un coup
est simplement déraisonnable. Si elle laisse, s
elle laissera toujours sans doute un domaine de
plus en plus rétreci au mystère, et si une hypo-
thèse pourra toujours essayer d'en donner l'ex-
plication,il n'en est pas moins vrai qu'elle ruine,
qu'elle ruinera à chaque heure davantage les
anciennes hyiothèses, celfes qui s'effondrent de-
vant les vérités conquises. Et le catholicisme-
qui est dans ce cas, y sera demain plus qu'au-
jourd'hui.
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